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seinblahle  sinon  idnilique  à  celui  dont  il  est  (juestiou  ici.  Si  Huxley  a  rai-
son,  ce  qui  nie  parait  actueUeuieut  contestable,  le  Siphonnphore  de  Basse-
Calilbrnie  pourrait  être  rapporté  au  genre  Praija,  sans  pouvoir  être  iden-
litie'  cependantavec  la  Praya  Diphyes  VogI  f  f.ilyopsisdiphyes  (Ihun),  tloiil
il  s'éloigne  lieaucoup,  de  même  que  des  autres  espèces  du  même  gem-e
Praya,  par  la  forme  des  bractées  et  par  les  tentilles;  ce  serait  une  espèce
nouvelle  pour  laquelle  je  proposerais  le  nom  de  Prai/a  adiforitica  n.  sp.

S'il  n'existe  véritablement  qu'une  seule  cloclic  natatoire,  le  même  type
loniierait  un  genre  distinct,  Monophyidé  par  son  nectosonie.  Dipliudi;  par
ses  autres  caractères,  pour  lequel  je  pro|)oserais  le  nom  iVHiixlei/aw.  g.,
l'u  raison de  la  description  due au savant  zoologiste  anglais  qui  a  tant  con-
tribué  à  étendie  nos  connaissances  sur  le  groupe  des  Siphonophores.  J'es-
père élucider ultérieurement les divers points en litige par l'étude approfondie
de  lorganisme sommairement  décrit  dans  cette  note.

.S'm.'  la  IIISTItlIliriO^  GÉOfJHAPHlQVI':  Di:S  Chk\i:s  /»1\.s  LÀslEOniHMtLi:,

PAK  A.  Franchkt.

l/étude de la distribution des Chênes dans 1' \sie orientale établit  la con-
naissance  de  faits  qui  présentent  beaucoup  d'intérêt  poin-  tous  ceux  qui
s'occupent de botanique géographique.

La j'épartition des (Ihênes sur toute la surface de l'hémisphère boi-éal a.
en  ellet  ,  appel»'  depuis  long(em|)s  l'attenlion  des  botanistes  et  pesé  d'un
grand poids dans les questions de géogra|)hie botanique, et il devait en être
ainsi,  si  l'on  considère  d'une |)art  leur  importance  dans  l'économie  domes-
tiipie,  et  d'aulre  pari  l'ancienneté  de  ces  végétaux  (|ui  remontent  assez
liaul  dans  les  âges  g('ologiques  et  noni  point,  comme  beaucoup  d'herbes,
la  lacilité  d'être  trans|»ortés  an  loin,  la  faculté  germinative  de  leur  ;;iaine
élant assez restreinte d'ailleurs.

D'après ce que l'on sait jusqu'ici , pres(pie tous les Chênes appartiennenl
il  l'hémisphère  boréal:  ds  ne  franchissent  l'équateiir  que  sur  un  point  de
r.\méri(|ue  et  dans  l'archipel  malais,  tout  en  restant  une  dépendance  évi-
dente  de  la  végétation  du  continent  asiati([ue.  En  Amérique,  il  ne  dépasse
pas  le  norrl  de  la  Colombie  au  sud;  en  Europe  et  en  Africpie,  leur  domaine
ne  s'étend  pas  en  dehois  de  la  région  méditerranéenne.

(iCs  diverses  .sériions  du  genre  onl  mie  distribution  assez  précise,  bi<'n
qnu saccommodani de climats 1res divei's. .le demande à dire (pielque.. mots
de ces divei'ses secti(»ns.

La section Lcindnhdloiin.s ,  de beuncoup la plus riche en es|>èce et celle
qtu  foiM'itil  à  I  indiistiie  les  meilleins  bois,  (Mcnpe  à  elle  seule  pres(pie
toute la  partii-  sepleulrionalede TEnropt!,  de l'Asie  et  de f  Vmérique.  ^avaii
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çanl  en  lùirope  jiis(|trii  la  iv};ioii  inoililerratK^t'niie.  en  Amérique  jusi|(rau
Costa-Uicii  .  en  Asie  jnsi|uà  lllinmhua  et  le  \unnnn.  en  Gliine,  où  les
Li'pidobaluiius  vionnenl  se  nièlei-  aux  lornies  tropicales.  Au  nord,  il  ne
paraît j)as que les espèces de cette section dépassent et uiènie atteignent le
soixantième degr»». Cette immense étendue dans leur dispersion peut s'ex-
pliquer  par  la  variété  de  leurs  formes spécifiques.

Les  Ciiclobalanopsls  sont  plus  spéciaux  à  llnde  tropicale  et  à  la  Malaisie;
\U  remonlenl  pnurlanl  jusque  dans  le  sud  et  l'ouest  de  la  (liiine,  et  ou  en
retrouve «jueKpies esjx'ce- dans le Japon mt'ridional et central.

Les Ct/clohtilttiiu-s oiVrent la même répartiliiu . de même (pie les Pa-sania
(pii.  de|)lus,  ont  une de leurs  es|)èces en Caliloruie.  J'ajouterai,  au sujet  de
ces  ti'ois  dernières  sections,  iprelles  ne  continuent  pas  les  Lepidobalnmis
dans  les  régions  tropicales,  ainsi  que  le  dit  M.  Drude.  dans  sa  géographie
botanique.  ;i  propos des Pasauia ,  mais  je  ferai  observer ipie les  qualie  sec-
tions se meiaugpul sur plusn-urs points du Japon .  de la Chine et de Tllima-
lava.

En  se  bornani  ,  comme  je  le  lais  aujourd'hui,  aux  Chi'ues  de  la  Chine,
et  spécialement  il  ceux  (pii  sont  représentés  dans  l'herbier  du  Muséum,  je
lemartpie  qu'on  trouve  dans  ce  pays  une  trentaine  d'espèces,  et  surtout
que  loules  les  sections  s'\  Imiivenl  représeiité'ps.  ce  qui  est  déjà  une  par-
ticularité  importante  ii  noler.  11  n  y  a  d  ailleurs  rien  à  dire  des  Chênes  qui
sont  spéciaux  à  la  Chine;  ceux  qui  lui  sont  communs  avec  d  autres  |>ays,
le  (J.  llcx  pai"  exemple,  sont  plus  intéressants  à  étudier;  aussi  c'est  cette
dernière espèce qui l'ournii-a une partie de la matière de cette communica-
tion.

Le  (Jurrciis  lier  »  été  |ou<;lemps  cousidi'ré  comme  caiacléristiqiir  de  la
région méditerranéenne . avec une Icj^-^ère extension dans l'ouest de la Fr.uice.
La  découverte  du  Q.  Balnnt  dans  1'  \rghaiiistau,  la  démonstration  de  son
identité avec \oÇ)uercus lle.v , déinonsiralion laite par les botanistes anglais,
enlin  la  constatation de l'existence de cette  dernière  espèce sur  les  collines
occidentales  du  kumaon.  existence  bien  établie  pai'  M.  J.  D.  Ilooker.  recu-
lèrent  jusque  dans  rilimahna  la  présence  du  chêne  verl.  Les  recherches
des  missionnaires  liaiiçais  le  conduisirent  encore  plus  loin.  M.  Delavay  le
trouva  croissant  commuuémeiil  dans  l'Yuunan  central,  et,  dès  i8G().  le
H.  P.  David  a\ail  c  lust^ili-  sa  présence  dons  le  Shen-si:  mais.  !rom|)é  par
nue  a|)parence  spéciale  de  l'arbrisseau,  il  avait  cru  \  \oir  une  espèce  par-
ticulière et l'avait appelé Q. si>iiiosti.

Il  ne  l'aiidiail  pas  croire  d'ailleurs  qne  le  ClnMie  \eil  de  l'Asie  orientale
ressemble  de  tous  poiiils  aux  iiulividus  île  la  ré{>i{tii  mi'dileiraui'eiiiie.  Les
dissemblances sont . au contraire, notables et de natureà égarer le jugement
d'un observateur non pn-venu.

En  Chine,  le  Q.  Ilcv  a  ses  feuilles  arrondies  ou  obovales.  rarement  lan-
céolées:  les  feuilhîs  sont  tantôt  absolument  entières,  tantôt  plus  ou  moins



—  95  —

bordéf's  (le  dents  epinfiiscs:  elles  soiil  soiivciil  absolument  {jiabres  en  des-
sous;  ii  n"est pas lare non jihis de les voir  couvertes sur leur face inférieure
d'un  duvet  lanagineux  .  détersile,  d'une  couleur  rousse:  c'est  une  forme
très  répandue  dans  l'Yunnaii  et  leSuIcluien.

La  forme  à  feuilles  grisâtres  ou  glabres  en  dessous,  de  forme  oblonguc
ou lancéolée avec quelques dentelures au sommet,  se rencontre dans toute
la Chine et jusqu'au Ja])nn ; je ne doute pas (pie cette forme n'ait i-ecu le nom
de  Q.  PliyUireoidcs  Asa  Gray  et  (ju'elle  ne  doive  être  rap|)ort('e  au  O.  Ile.r,
comme  le  suggérait  M.  Alph.  de  Candolle,  dans  le  Prodromr.

En  Europe  et  dans  toute  la  réjjioii  nKxliterranéenne,  le  Q.  Ile.r  a  i-are-
ment  les  feuilles  arrondies  et  glabres  en  dessous;  on  eu  a  ffut  datjs  ce  cas
la  variété  agrifoUa.  D'ordinaire,  les  feuilles  sont  obovales  ou  lancéolées,
diversement  dentées  ou  épineuses  sur  les  bords,  mais  presque  toujours
grises,  tomenteuses  en  dessous,  jamais  rousses,  le  tomentuoi  ratant  formé
de  rares  poils  simples,  de  poils  étoiles  en  grand  nombre  et  (piehjuefois  de
poils  peltés,  tel  que  Boissier  en  attribuait  exclusivement  au  (J.  Hnlnoi.

Ainsi  on  peut  aujourd'hui  diic  (pie  le  (J.  lier  occupe  non  seulement
toute  la  région  méditerranéenne,  mais  encore  toute  l'Asie,  depuis  l'Afgha-
nistan  jusqu'au  Japon,  suivanl  une  ligne  occujiant  en  bu-geur  près  de
dix  degri's.  entre  le  a  5'  et  le  35°  degré  de  latitude.  C'est  là  un  nouveau
point de conformité entre la llore de rEuro|)e et celle de l'Asie orientale ,  et
ce  point  est  d'autant  plus  caractéristique  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'herbes
ou de plantes de montagnes qui puissent donner |)rise à des objections plus
ou moins foiub'es.

J'ajouterai  maintenant  quelques  mots  sur  les  points  de  contact  qu'on
rencontre en Chine entre les diverses sections de Chéries,  et  ce n'est  pns la
notion la moins intéressante fournie par l'étude de ces v(>gétaux.

J'ai  dit  plus  haut  que  l'on  trouvait  dans  la  flore  de  (Ihine,  descendant
jusqu'au 96'  degré de latitude nord,  des représentants  de la  section Lopiân-
halauus.  appartenant  au  groupe  des  Ilex,  ou  bien  à  celui  des  Cerris,  tels
que  Q.  Yuniwnensis  ,  Q.  dentata  ,  etc.,  ou  bien  encore  à  celui  des  Q.  Grtffi-
tkit ,  qui peuvent être comptés parnii les plus Tn(Tidionanx de la section; on
y  rencontre  aussi  le  Q.  Fnbri  ,  (pii  repn'sente.  par  le  96'  degré,  aussi
exactement  que  possible,  sinon  ideiiti(piement.  notre  Q.  Bobur,  celui  des
chênes  qui  s'élève  le  plus  haut  dans  le  nord .  tout  au moins  en Europe.

C'est  en  pareille  société  que  l'on  trouve  dans  le  Yunnan.dans  le  Su-
tchuen  et  dans  d'autres  localités  de  la  Chine  (iccidenlale.  soit  même  au
Japon, des formes considérées à juste titi-e comme tropicales et appartenant
aux  sections  à  feuilles  persistantes,  tidles  que  les  Pasaiiia,  les  Cyclohaln-
nopsis, les Cyvlohalanus.

Il  est  à  remarquer  que  le  mélange  d'espèces  si  diverses  ne  se  fait  pas
dans  la  plaine,  mais  bien  dans  les  montagnes,  à  une  hauteur  variant  entre
1,000  et  3,000  mètres,  ce  qui  explicpie  la  présence  des  LepidohnJonus,
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mais non (telle des espèces des autres sections plus tro[)icales : le Q. Drtavnifi
(^Cyclohalanopsis)  et  le  Q.  glaucn  ve'gètenl  et  mûrissent  leurs  fruits  à
•7,000  el  à  3,000  mètres,  au  col  de  Hee  clian  men;  le  Q.  sjiiaila  el  le
0.  dmlocarpn  ,  que  le  R.  P.  P'aige-î  a  rencontrés  vers  1,800  mètres  d'alti-
tude;  il  faut  encore  citer  le  Q.  caiiolom,  du  \ininan,  espèce  de  la  section
Pnsania ,  que le P. Delavay signale à une altitude dépassant a,  5oo mètres.

Que  faut-il  conclure  de  ces  faits,  surtout  si  on  les  rapproche  d'auli'es
concernant  la  flore  beibacé»',  mais  tout  à  fait  de  même  ordre,  sinon  (jue
le  climat  de TAsie  orientale,  et  plus  |)arliculièrement  celui  de la  Chine occi-
dentale,  est  un climat  mixte,  même à  ime altitude lelativement  très  élevée,
|)ermellaul à des vég-étaux de nature lrè.s diverse de croître et de s'y dr've-
lopper normalement.

C  est  ainsi  ([U<m  trouve  dans  les  montagnes  du  Huinan  notre  finaplin-
liuin ï^eontopodium au voisinage d'orchidées épiphvtes, telles que les Driidro-
bium.  C'est  là  que  le  mélange  des  plantes  alpines  ou  subalpines  de  l'Ku-
rope  avec  les  espèces  subtropicales  de  l'HimahiNa  se  manifeste  avec  inie
intensité  particulière,  sans  que  les  explications  empruntées  à  l'altitude
soient peul-èlre suffisantes dans beaucoup de cas pour expliquer cette ano-
malie.

C'est  ce  qui  me  perinel  de  dire  aujoiu'd'hui  ((ue  si,  par  suite  d'un  phé-
nomène  géologiipie,  il  se  produisait  en  ce  moment  dans  la  Chine  occiden-
tale  un  gisement  de  plantes  fossilisées,  les  pah'onlologistes  de  l'avenir
auraient  grand  intérêt  à  rechercher  les  causes  de  la  présence,  dans  les
mêmes  lieux,  de  beaucoup  d'arbres  de  régions  en  apparence  dis|)arates,
les  uns  empruntés  à  la  végétation  des  climats  froids  ou  tempérés,  les
autres de proxenance plus ou moins nettement tropicale.

En  résumé,  je  crois  <ju  il  est  admissible  «{U  il  faut  chercher  lune  des
causes  probables  de  ce  fait  dans  ime  endurance  très  grande  des  extrêmes
de  température  chez  beaucoup  de  piaules.  I^es  chênes  seraient  tout  parti-
culièrement dans ce cas,  et la pi'ésence de notre Q. lioùur dans le Kiangsi ,
c'est-à-dire  par  26°  latitude  Nord,  ninqilicpie  pas  plus  l'existence  d'un
climat  froid  ou  lemp-ré  dans  cette  région  ,  que  rexislence  des  Pasaiiia  et
des  Cyclobalamnns  à  -^,500  ou  3,000  mètres  dans  les  montagnes  du
Yunnan  et  du  Sulchuen  n'inq)li(jue  une  chaleur  tropicale  à  cette  altitude.

Peut-être faudrait-il  ajouter que les délimitations des régions botaniques
sont établies dans les livres d'une façon trop précise et ne répondent point,
dans  beauc,ou|)  de  cas,  à  la  réalité  des  faits,  qu'une  connaissance  plus
approfondie  de  certaines  régions  inexploi-ées  nous  pennelira  seule  d'ap-
précier.
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